
 

 
L’Institut National de Jeunes Sourds de Paris 

 
Les bâtiments 

 
 

I-  Les bénédictins de Saint Magloire : 1572-1618 
 
Afin de transformer en palais l’hôtel d’Orléans, rue de Vaugirard, Catherine de Médicis 
(1519-1589) effectua en 1572 le transfert de ses occupantes, les Filles Péninentes, dans les 
bâtiments de l’Abbaye de Saint-Magloire, situé sur le chemin de Saint-Denis. Les religieux de 
Saint-Magloire reçurent ainsi l’hôpital et la chapelle des Frères du Haut-Pas. 
 
Par ordonnance de l’Official de Paris, Charles IX accorda en 1569 le changement  leur 
chapelle, érigée en 1569, en église du Faubourg Saint-Jacques. 
 
En 1618, il ne restait que 12 bénédictins. 

 
 
 
II-  Les Oratoriens : 1618-1669 

 
En 1618, Henri de Gondi, cardinal de Retz, évêque de Paris, abbé de Saint-Magloire offrait 
l’église et le couvent aux Oratoriens, qui utilisèrent ce couvent en séminaire (école) et en 
maison où se retirer du monde pour méditer 
 
Dans ses chroniques, Piganiol de la Force rapporte que cette « maison était grande et en bon 
air, et que les pères oratoriens y avaient fait élever un beau bâtiment avec un escalier  
(l’escalier d’honneur) dont les premières rampes étaient d’un trait ingénieux ». Les travaux 
furent dirigés par le père Abel- Louis de Saint-Marthe (1621-1697). La première pierre a été 
posée le 27 juillet 1643. 
Ce séminaire a accueilli pour un an le célèbre fabuliste Jean de la Fontaine (1621-1695), qui y 
était entré le 28 octobre 1641. 
 
 

 
 
 
 
 



 
 

Escalier classé du XVIIème siècle 
Cage et rampe de l’escalier de l’Oratoire, par Abel de Sainte-Marthe 

 
 

 
 
L’oratoire était desservi en eau par le grand réservoir d’Arcueil, qui canalisait les nappes de la 
plaine de Rungis jusqu’au  Palais du Luxembourg. 
 
Il existait déjà sur le plan Gomboust de Paris, daté de 1652, un regard des eaux d’Arcueil situé 
en bordure de la rue d’Enfer (Rue Henri Barbusse). 
 
Ce regard existe encore de nos jours : c’est un petit pavillon ouvrant sa porte dans le mur 
d’enceinte de l’Institut. 
 
 



 
 
 
 

III-  Bassin de l’Oratoire 
 
 
On ne trouve aucune trace du bassin de l’Oratoire sur les plans de Paris par Bullet (1710) mais 
dans le mur de la terrasse qui domine le jardin, une inscription gravée mentionne la pose  d’un 
tuyau de plomb qui alimente le bassin de l’Oratoire, bassin dans lequel se reflète un des vieux 
arbres de Paris, un poirier Madeleine, planté vers 1650. 
 
Dans son rapport, le docteur Itard, médecin de l’Institution des sourds de naissance évoque 
l’expression du calme regret et de la mélancolie que l’eau inspirait à son jeune protégé, 
Victor, l’enfant sauvage de l’Aveyron. 
« Ainsi, lorsque la rigueur du temps chassait tout le monde du jardin, c’était le moment qu’il 
choisissait pour y descendre. Il en faisait plusieurs fois le tour et finissait par s’asseoir au bord 
du bassin. Je me suis souvent arrêté pendant des heures entières et avec un plaisir indicible, à 
l’examiner dans cette situation ; à voir comment tous ces mouvements spasmodiques et ce 



balancement de tout son corps diminuaient, s’apaisaient par degrés, pour faire place à une 
attitude plus tranquille ». 
 
Victor Hugo qui habitait dans sa jeunesse rue des Feuillantines, entre 1809-1812, croisait 
Victor et sa gouvernante au jardin du Luxembourg. Très probablement, Quasimodo, 
personnage du roman de Victor Hugo, Notre Dame De Paris devenu sourd par le bourdon des 
cloches doit beaucoup au pensionnaire de l’Institut, Victor de l’Aveyron. 
 
 
 

 
 
 
 
 

IV-  La remise du bâtiment, l’Oratoire, à l’Etat, le 23 novembre 1792 
 
 
Les bâtiments, inoccupés, sont donnés à l’état le 23 novembre 1792. 
Cet ancien séminaire allait devenir une Institution pour les sourds-muets. Le successeur de 
l’abbé de L’Epée, l’abbé Sicard (1742-1822) dirigeait alors l’école des sourds-muets et l’école  
des aveugles de Valentin Haüy (1745-1822), réunies depuis 1789 dans le couvent des 
Célestins. 
 
La séparation des deux écoles a été demandée par l’abbé Sicard, le 13 février 1793 : la 
convention nationale autorisa les comités d’aliénation et de secours publics à placer les 



sourds-muets dans le séminaire Saint-Magloire, le 14 février 1794. Le 5 mars, un arrêté des 
comités ordonnait le transfert des sourds-muets à Saint-Magloire. 
 
 

 
 
 

V- L’Institution des sourds-muets : 4 avril 1794 
 
 
Sicard installe donc ses élèves sourds, filles et garçons, dans le bâtiment central dont les 
portes et les fenêtres claquaient. Il pleuvait partout à Saint-Jacques. L’hiver 1795 a été très 
froid et l’état de délabrement des bâtiments bien avancé. En 1790, l’église et le couvent 
étaient évalués à 92 000 livres- il faudrait 60 000 livres pour les remettre en état ! 
En cette période critique de l’histoire de France, il a fallu attendre le 16 nivôse an III (5 
janvier 1795) pour qu’une loi confirme le transfert  définitif à Saint-Jacques. 
En 1797, la maison de la rue d’Enfer (rue Henri Barbusse) sera cédée à Sicard pour héberger 
les élèves filles de l’établissement. 
 
Ce n’est que le 10 octobre 1800 que la « totalité » de la maison dite Saint-Magloire est 
spécialement affectée à  l’établissement des sourds-muets. 
 
 

 



 
 
 
 
 
 
 
 
…..  quelques dates, quelques travaux  ….. 
 

 
 



 
 
 
 
 
-1808 : le porche d’entrée est érigé par de Beaumont 
 
-L’église Saint Magloire, louée 600 francs, servait d’orangerie au contrôleur général des 
jardins du Luxembourg. Elle servait aussi aux expériences de physique de Jean-Baptiste Biot 
(1774-1862).   
25 juillet 1815 : un incendie détruit l’église : deux tuyaux reliant deux grands poêles 
éclatèrent provoquant un incendie. Les élèves ayant pu s’échapper, il n’y eu pas de victime. 
 
-1823 : les ruines de cette catastrophe sont rasées et évacuées. L’architecte Peyre (1770-1843) 
installe sur l’aile droite, un bâtiment de 4 étages, comprenant un atelier de menuiserie au rez- 
de-chaussée et une salle d’exercices, achevée en 1826. 
 
-1831 : construction d’un dortoir pour les filles, sur l’aile gauche car la maison de la rue 
d’Enfer où étaient logées les filles était trop vétuste (elle sera détruite par arrêté préfectoral en 
1840) 
 
-1832 : l’architecte Philippon succède à Peyre. 
Philippon construit le bâtiment administratif (ou se trouve le bureau du directeur), il ajouta un 
4ème étage au bâtiment central et ajouta deux galeries : 
 Une fermée : au 1er étage, ou sera installé le musée de 1875 à 1900, puis aux classes et 
depuis 1998, au self. 
 L’autre, ouverte, au rez-de-chaussée ponctue encore la façade de ses colonnes 
parallélépipédiques. 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 



 
 
 
 
 
 
-1855 : la salle d’exercices est rénovée et agrandie, une estrade et un balcon sont construits 
(ce sont ceux que nous voyons dans la salle des fêtes)  
 

 
 



-1859 : les filles de l’institution sont accueillies à l’institution des sourds-muets de Bordeaux- 
Ainsi, l’institution de Paris accueille des garçons et l’institution de Bordeaux devient 
Institution des sourdes-muettes de Bordeaux. 
 
-1861 : les ailes sont remaniées et un préau est construit au fond du jardin. La surface de 
l’institut est alors de 19 300 m2 (presque deux hectares). 
 
-1865 : les ateliers sont construits dans une architecture fonctionnelle (actuellement salles de 
classe d’enseignement général du lycée professionnel) sur deux étages. Deux étages 
supplémentaires seront ajoutés en 1885. 
Sont également crées les « salles de quarantaine » dans l’infirmerie située dans l’aile droite de 
l’institut). 
Cette même année, 1865, un nouveau bâtiment est construit, à gauche du porche accueillant  
une piscine pour les élèves (actuellement espace Sicard) 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 
 
 
 
Extrait du bulletin de la Société  Centrale d’éducation et d’assistance pour les sourds-muets de France, 
1975 au sujet des profonds remaniements des locaux au cours du 19ème siècle :  
 
« L’ancienne salle des exercices de l’abbé Sicard, où tant de grands personnages, d’hommes illustres 
(le Pape Pie VII, les empereurs d’Autriche, des ambassadeurs, etc…) venaient assister aux leçons de 
l’éminent instituteur, servait depuis un demi-siècle, d’atelier de menuiserie et de dépôt d’objets de 
toutes sortes ; elle a été transformée en une vaste salle de récréation. Parmi les débris entassés là 
depuis tant d’années, on a retrouvé le moule parfaitement conservé de la figure de Sicard, quelques 
heures après sa mort. C’est pour l’Institution un souvenir bien précieux. L’atelier de menuiserie a été 
transféré dans une construction élevée à cet effet à l’extrémité de la salle des bains. Le réfectoire du 
grand quartier a été doublé par la suppression d’une salle de récréation devenue inutile et de l’atelier 
des tourneurs. L’installation des ateliers de tour et de cordonnerie a eu lieu à la grande satisfaction 
des chefs et des apprentis, dans l’espace laissé libre par l’ancien réfectoire du petit quartier. Les 
archives où sont conservés tant de documents précieux, après avoir voyagé un peu partout, ont enfin 
trouvé un refuge commode dans une pièce fort bien aménagée. Enfin, un nouvel escalier a rendu plus 
facile l’accès des classes du grand quartier, des vestiaires, de la lingerie et de ses dépendances. 
Ces divers travaux ont été entrepris aussi bien dans l’intérêt de la santé des enfants dont le nombre est 
actuellement de 214, qu’en vue de simplifier la surveillance et les divers changements d’exercices. 
Actuellement, un maître, dans chacune des deux grandes classes suffit pour maintenir l’ordre pendant 
les heures d’étude, tandis que l’ancien système des classes séparées, qui étaient au nombre de dix à 
douze, exigeait la présence d’un nombre égal de maîtres d’étude » 
 
 
 
Plus précisément, la grande classe du petit quartier fut réalisée en 1873, celle du grand quartier pour 
120 à 140 élèves, en 1874. L’éclairage était assuré par de nombreux becs de gaz. 
 
Le même bulletin mentionnait l’inauguration en 1875 d’un buste de l’Abbé de l’Epée dans la cour 
d’honneur. Ce buste en pierre a été transféré dans le jardin du directeur pour céder la place à la statue 
de l’abbé de l’Epée, don de l’artiste sourd Félix Martin (1844-1917), inaugurée le 14 mai 1879. 
Sur le piédestal de la statue, le sculpteur a représenté trois scènes de la vie du « Père spirituel des 
Sourds » : 
-rencontre de l’Abbé de l’Epée et de deux jeunes sœurs jumelles, sourdes-muettes dont le 
précepteur, le Père Vanin venait de mourir : ces deux jeunes filles suscitent une nouvelle 
vocation : l’abbé de l’Epée les ayant observées invente une langue des signes méthodiques 
ordonnés suivant la syntaxe française. 
Dès 1760, il ouvrit une école privée, gratuite pour les enfants sourds de toute condition 
sociale, dans sa maison, 14, rue des Moulins (actuellement rue Thérèse, près de l’Opéra)- Sa 
maison sera détruite en 1876 lors du percement de l’avenue de l’Opéra- (une plaque est posée 
rue Thérèse) 
-La visite de l’empereur Joseph II, en 1777, rue des Moulins : l’empereur était le frère de la reine de 
France, Marie-Antoinette : il attira l’attention du roi sur l’œuvre de l’abbé de l’Epée (un tableau de 
Gonzague Privat, de 1875, exposé dans la salle des fêtes, représente une scène imaginaire : la 
rencontre de Louis XVI et de l’Abbé de l’Epée. 
-L’Abbé de l’Epée consacrait tout son temps et ses biens à l’éducation et à l’entretien des élèves les 
plus pauvres : ceux-ci le supplièrent de se chauffer lors du terrible hiver 1788- l’abbé, déjà affaibli 
s’infligeait des privations. 
En 1771, il accueillait 30 élèves, en 1785 : 72 élèves suivaient son enseignement. 
 
 



 
 
 
 
 
 
VI- Le Rendez-vous sous l’Orme 
 
 
Nous achevons ce parcours à travers le temps pour nous souvenir d’un arbre célèbre : l’Orme. 
Au début du 20ème siècle, un orme gigantesque, planté dans la cour d’honneur s’élevait vers le ciel, 
vers 1600 sur les directives de Sully, ministre d’Henri IV 
L’orme, majestueux, a soudain été atteint par une maladie des ormes. Il a fallu l’abattre car son tronc 
devenait fragile et menaçait de tomber. 
Lors de son abattage en 1904, il mesurait 45 mètres de haut et 6 mètres de circonférence. On pouvait 
placer 7 élèves se tenant par la main autour de son tronc. 
On l’apercevait depuis Montmartre, Saint-Cloud et Chatillon. 
 
 
 



 
 
 
 
 
 
 
 



 
 
Quelques dates : 
 
 
-1286 : Construction d’un hôpital ou refuge pour les religieux appartenant à l’ordre de Saint-Jacques 
du Haut Pas. Ce refuge accueillait les pèlerins se rendant à Saint-Jacques de Compostelle. Ces pèlerins 
recevaient en ces  lieux des soins matériels et spirituels, réconfort et repos. Plusieurs établissements de 
ce type étaient ouverts sur le chemin du pèlerinage. Les moines avaient fait vœux de pauvreté. En 
1350, une chapelle est bâtie, chapelle qui sera reconstruite et agrandie au début du XVIème siècle.  
 
-1640 : l’abbaye de Saint-Magloire est transformée en séminaire. L’abbaye est alors rénovée et 
agrandie. C’est de cette époque que date la configuration  actuelle des bâtiments. 
 
-1658 : l’escalier d’honneur qui desservait le logis abbatial, les dortoirs et la chapelle est réalisé par le 
Père Abel de Sainte-Marthe. Cet escalier a été classé au patrimoine en 1990. 
 
- Début XVIIIème siècle : Etienne de Fay (1669-1742 ? 43), né sourd-muet devient architecte du roi 
dans une abbaye d’Amiens. Il enseigne dans cette abbaye à de jeunes sourds et muets de familles 
aisées. Il s’agit peut-être de la première classe en France regroupant des enfants sourds et muets. 
 
-1712 : Naissance de Charles-Michel de l’Epée (1712-1789) 
 
-1715 : Naissance de Jacob Rodrigues Pereire (1715-1780), qui deviendra un précepteur célèbre. 
 
-1739 : Installation de l’abbé de l’Epée à Paris, au 14 rue des Moulins (actuelle rue Thérèse, dans le 
quartier de l’Opéra) 
 
-1747 : J.R Pereire : « Plutôt des leçons que des remèdes » pour les sourds. 
 
-1751 : Diderot (1713-1784) : « Lettre sur les sourds-muets » 
 
-1760-1762 : Rencontre de l’abbé de l’Epée avec les jumelles sourdes. Il commence leur instruction et 
apprend auprès d’elles, ce qu’il appellera plus tard la « langue des signes ». 
 
-1763 : L’abbé de l’Epée a commencé, dans sa maison,  un enseignement public et gratuit avec 
plusieurs élèves. On peut considérer qu’il s’agit de la première classe d’une école publique et gratuite 
pour enfants et jeunes adultes sourds. 
 
-1789 : Révolution Française. 
 
-1794 : L’abbé Sicard s’installe avec ses élèves dans les locaux du 254, rue Saint-Jacques. 60 bourses 
gratuites sont créées pour les élèves de l’institution. L’âge d’admission est fixé à 9 ans. La durée des 
cours est de 5 ans. 
 
-1797 : la maison rue d’Enfer est cédée à Sicard. Il y installe le dortoir des filles, cette maison sera 
détruite en 1840 pour cause d’insalubrité.  
 
-1800 : en fin d’année, Jean Marc Gaspard Itard (1774-1838) est nommé médecin de l’Institution 
nationale des Sourds-muets de Paris (il le restera jusqu’à sa mort) 
Un décret du ministère de l’intérieur donne un règlement intérieur aux institutions (Paris et Bordeaux) 
 
-1804 : Napoléon devient empereur. L’institution devient « impériale » : Institution impériale des 
Sourds-Muets de Paris. 
 



-1805 : Premier cours d’éducation auditive d’Itard avec des élèves de l’Institution. Laurent Clerc 
(1785-1869), un sourd-muet, devient répétiteur à l’institution de Paris. 
Le 23 février 1805, le pape Pie VII bénit la chapelle. 
 
 -1806 : l’architecte de Beaumont construit le porche du 254 rue Saint-Jacques. 
 
-1816 : Départ le Laurent Clerc pour les Etats-Unis- il prend la direction de l’institut des sourds-muets 
de Hartford (Connecticut). 
Auguste Bébian (1789-1839) devient répétiteur à la place de Laurent Clerc. 
 
-25 juillet 1818 : les tuyaux reliant deux poêles éclatent et provoquent un incendie dans l’aile nord du 
bâtiment transformé en orangerie.  
(actuel bâtiment administratif, à droite en rentrant dans la cour) 
 
-1819 : Bébian devient censeur des études – il est le premier à occuper ce poste (aujourd’hui : 
directeur des enseignements)- il reste à ce poste d’avril 1819 à janvier 1821. 
 
-1822 : Mort de l’abbé Sicard. 
 
-1823-1827 : l’abbé Périer (1756-1833) devient directeur de l’institution de Paris. 
 
-1823 : les ruines du bâtiment incendié sont rasées et l’architecte Peyre installe sur l’aile droite au 
Nord un  bâtiment  de 4 étages avec au RDC un atelier de menuiserie (actuellement les services de 
l’économat et financier de l’INJS) 
Au premier étage : une salle d’exercices est installée (actuelle salle des fêtes) 
 
-1827 : Parution du « Manuel d’enseignement pratique des sourds-muets » de Bébian avec de belles 
planches, destinés aux élèves.  
Publication de la première étude didactique et historique sur l’enseignement des sourds-muets, par le 
baron de Gérando (1772-1842) 
 
-1828-1831 : l’abbé Borel (1782-1852) est nommé directeur. Création à l’institut de Paris, à la 
demande du Dr Itard, de la première classe destinée à apprendre aux sourds-muets à parler, appelée la 
classe d’articulation : enseignement de la parole et de la lecture sur les lèvres. 
 
-1829-1831 : Construction de l’aile gauche au Sud pour installer les nouveaux dortoirs des filles (les 
anciens, situés dans la maison côté rue d’Enfer  étant devenus insalubres). 
  
-1829 : Ferdinand Berthier (1803-1886), élève de Bébian, est le premier sourd qui a le titre de 
professeur 
 
-1830 : Louis Braille invente l’écriture en, relief pour les aveugles.  
 
-1832 : Désiré Ordinaire (1773-1847), médecin, est nommé directeur. La méthode orale est appliquée 
dans toutes les classes (mais les professeurs n’y sont pas préparés) 
 
-1832 : Reconstruction du bâtiment administratif (côté escalier d’honneur) par l’architecte Philippon. 
Réhaussement du bâtiment central d’un 4ème étage et ajout de deux galeries : une fermée au premier 
étage (self actuel) et une ouverte au rez-de-chaussée. 
 
-1834 : Premier banquet sourd en l’honneur de l’abbé de l’Epée, à l’occasion de son anniversaire 
(novembre). Cette tradition dure toujours. 
 
 
 



-1838 : Création de la Société Centrale des sourds-muets de Paris, sous l’impulsion de Ferdinand 
Berthier, professeur à l’institution de Paris. 
A la mort du Dr Itard (1838), un cours Itard est créé, suivant ses dernières volontés, cours qui fait suite 
à la classe d’articulation qu’il avait fondée. Ce cours Itard disparu en 1968 est considéré au XIXème 
siècle comme la classe des meilleurs élèves. 
 
-1839-1859 : Adolphe de Lanneau (1796-1881) est nommé directeur de l’institution. 
 
-1840 : Premier chemin de fer en France. 
 
-1850 : Création de la « Société centrale d’éducation et d’assistance pour les sourds-muets en France » 
 
-1852 : Publication de la biographie de l’abbé de l’Epée par Ferdinand Berthier 
 
-1859 : Transfert des filles à l’institution de Bordeaux.  
 
-1859-1872 : Léon Vaisse (1807-1884) devient directeur de l’institution parisienne. Tentatives de 
reconnaissance de l’enseignement oral. 
 
-1861 : Construction d’un préau de gymnastique sur l’extrémité Sud-Ouest du jardin. 
 
-1865 : Construction des deux premiers étages du bâtiment des ateliers (actuellement salles de classe 
d’enseignement général du lycée professionnel et de la piscine. 
 
-1880 : Congrès de Milan (6-11 septembre). Controverses et affrontements entre oraliste (éducation 
exclusive de la parole) et partisans de la langue des signes. Les oralistes l’emportent. Ce congrès 
impose la proscription des salles de classes de l’enseignement en langue des signes et de la langue des 
signes. Ce choix de l’oralisme entraine dans les instituts nationaux une répression contre les 
enseignants sourds et entendants qui résistent. 
 
-1885 : Construction des deux derniers étages des ateliers (Menuiserie, tour, cordonnerie…) 
Créations des salles de quarantaine et d’une infirmerie dans l’aile droite. 
 
-1975 : Loi d’orientation en faveur des enfants et personnes handicapés. 
 
-1976 : Décret du 9 aout : les enfants et adolescents handicapés sont soumis à l’obligation scolaire. Les 
sourds peuvent devenir professeurs. 
 
-1990-1991 : Construction des nouveaux ateliers professionnels et du gymnase. Mise au jour du four 
Gallo-romain (fouilles en 1989). 
 
-1991 : Amendement Fabius. Choisir son moyen de communication est possible : français oral, et 
écrit, français oral-écrit et langue des signes (LSF). 
  
-1992-1993 : Premières classes bilingues à l’INJS de Paris. 
 
-1994 : Cérémonie du bicentenaire de l’entrée des élèves à Saint-Jacques. 
 
-1999 : « Le droit des sourds » publié par Dominique Gillot 
 
-2002 : Loi du 2 janvier 2002 rénovant l'action sociale et médico-sociale 
 



-2005 : Loi du 11 février 2005 pour l’égalité des droits et des chances, de la participation et de 
la citoyenneté des personnes handicapées. Création des MDPH (maison départementale des 
personnes handicapées). 
 
 
 
 
 

 
 
 

VII-  Notes sur le Jardin 
 
- Bassin de l’Oratoire : la légende veut que Jean de la Fontaine ait écrit sa fable du Corbeau et du 
Renard à l’ombre du saule pleureur. Il a sûrement lu les fables d’Esope, fabuliste grec (VII-VIème 
siècle avant Jésus-Christ). 
 
- Poirier Madeleine, inscrit à l’association A.R.B.R.E.S. du Museum d’histoire naturelle. Plus vieux 
poirier de Paris. Ses fruits sont mûrs à la mi-juillet. 
 
- Pendant la seconde guerre mondiale, le jardin servait de passage discret pour qui voulait échapper à 
la surveillance des occupants allemands, pour se rendre au dispensaire de la rue du Val de Grace 
(l’INJS était entouré entre deux kommandantur : Sénat et le Concordia dans le quartier Mouffetard). 
 
- Place François Truffaut  (1932-1984), réalisateur de films dont « L’enfant sauvage », en 1970, tourné 
en partie à l’INJS. Ce film retrace l’histoire de Victor de l’Aveyron et du docteur Itard. François 
Truffaut, lui-même malentendant, a glissé dans plusieurs de ses films (la chambre verte, les 400 coups) 
un personnage sourd. 
 
- Françoise Dolto (1908-1988) a habité longtemps dans un des immeubles bordant la cour des classes 
maternelles (actuellement le parking). Elle a souvent dit en souriant que les petits enfants sourds 
étaient bruyant et en 1981, « en voisine » elle est venue faire une conférence à l’institut. 



 
-1989 : Fouilles archéologiques : découverte du four Gallo-Romain daté entre 75 et 175 après J.C. En 
raison de son exceptionnel état de conservation, il a été demandé de ne pas procéder à sa destruction 
en accord avec la Commission du Vieux Paris, le ministère de la Culture et l’institut. C’est pour cela 
que de nombreux visiteurs demandent à visiter ce four célèbre. 
Ce four appartient à la catégorie des fours circulaires, à tirage vertical, à chambre unique et alandier 
unique (alandier : foyer placé à la base du four pour la cuisson des poteries) Il est resté en activité 
pendant une centaine d’année environ. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Document réalisé avec l’aide de Michelle Balle Stinckwich, bibliothécaire INJS Paris 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 


